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Chapitre numero 1
Titre : Prologue
Poste le 03/02/2011 a 18:53:20 par BaliBalo


Yann m’a cherchée. Et malheureusement pour lui il m’a trouvée. Je n’aime pas qu’on me marche sur les pieds. C’est quelque chose que Yann a parfaitement compris le jour de l’accident. Un simple carambolage entre deux voitures, comme il en arrive tous les jours sur le périphérique de Paris. Le pauvre Yann se trouve au volant d’une des deux voitures, moi dans l’autre. Enfin, ce n’est pas tout à fait moi. Cet imbécile roule trop vite, comme toujours. 
Yann  s’est toujours pris pour le roi du monde. Il est beau et il le sait. Du coup, il en profite pour briser le cœur de toutes ses conquêtes : il séduit sa victime, joue avec un moment, laissant flotter l’espoir qu’il éprouve réellement des sentiments, puis la jette et passe à une autre. Il est méprisable. Yann m’a plusieurs fois affirmé avoir vraiment eut des sentiments pour toutes ces filles. Je ne peux pas croire un individu qui répète  le même schéma inhumain. Il a essayé de m’avoir sur son tableau de chasse. Evidemment, j’ai refusé. Comment accepter les avances d’un être imbu de lui-même à en devenir cruel ? Il a très mal pris mon refus. Immédiatement, il s’est mis à me harceler, me poursuivant partout où j’allais, répétant sans cesse sa demande, l’accompagnant de cajoleries et présents. Puis, voyant que je ne cédais pas, il a retourné sa veste et commencé à me mener la vie dure. Insultes, brimades... Jusqu’ici j’ai supporté. 
Tout a pété le jour où il s’est vautré comme un pacha à côté de moi, dans le canapé de la salle commune du lycée. Alors que certains discutaient et que d’autres tentaient péniblement d’étudier, il a osé saisir ma cuisse. Geste bénin mais lourd de sens : pour lui, je lui appartenais, j’étais sa chose. Alors, j’ai calmement retiré sa main. De suite, elle est revenue s’étaler confortablement sur le haut de ma jambe. J’ai voulu l’enlever à nouveau, en toute diplomatie, mais ce goujat s’est mis à s’agripper. Alors je l’ai mordu. Il a hurlé, les têtes se sont tournées vers nous. C’est alors qu’il a commis l’irréparable : il m’a giflée. Une grosse claque qui a résonné dans la pièce, sous les yeux d’une dizaine de lycéens étonnés. Leurs regards me transperçaient, mi-moqueurs, mi-compatissant. Ma joue me lançait. Une claque en public… Humiliation. Yann ne m’avait pas suffisamment insultée, il fallait maintenant qu’il me mette en position de faiblesse. Devant témoins tant qu’à faire. A mesure que la peau chauffait, ma colère enflait. Elle s’est vite transformée en un grondement furieux, brûlant de fondre sur Yann et de le rôtir. Luttant pour contenir ma rage, je lui ai simplement lancé un regard chargé de haine et j’ai quitté la salle commune, indignée. Je me suis alors jurée de me venger. Téléphone à l’oreille, je suis sortie du lycée. Dans le combiné, j’ai prié mon frère de me raccompagner.
Peu après, Luce m’a rejointe. Tout en enfilant mon casque et en enfourchant le scooter, je lui ai tout raconté. Il m’a dit qu’il allait faire sa fête à ce connard de Yann, ce sont ses mots exacts. Je ne l’en ai pas empêché. Yann ne savait pas que Luce était mon frère, personne dans l’école ne le savait. Pourquoi ? Personne ne s’en était jamais rendu compte. Par conséquent, il a été tout étonné lorsque Luce est venu ficher son poing dans sa belle gueule. C’est ce que mon adorable grand frère m’a raconté à la maison. Luce et Yann ont été renvoyés. Pas de combat de coqs devant le lycée, ça nuit à la réputation de l’établissement, avait dit le proviseur. Bien entendu, Luce en a rit et quelques jours plus tard il trouvait déjà un nouveau lycée : il a beau avoir des antécédents, il n’en reste pas moins excellent. Moi j’ai déjà fignolé ma vengeance. 
Un soir,  j’ai ensorcelé un type et je l’ai emmené faire un tour. Enfin, il s’est emmené tout seul. Yann rentrait chez lui, en voiture lui aussi. Il y a eut un embouteillage ce soir là, sur le périphérique de Paris. Un accident classique : une des deux voitures roulait trop vite et en a percutée une autre alors que cette dernière s’engageait sur la voie rapide. Cependant, le choc a été rude pour mon pantin. Si je ne l’avais pas protégé il aurait pu subir le même sort que Yann. Celui-ci n’est pas mort bien entendu, mais il restera dans un fauteuil roulant jusqu’à la fin de sa vie. Et plus question qu’il mette les pieds dans un lycée non-équipé pour lui. De plus, fini de batifoler à droite à gauche. Luce m’a trouvée très inventive sur ce coup là. Je lui ai fait promettre de ne rien dire à Pater. 
Voilà comment Yann Durand s’est retrouvé à l’hôpital pour la vie.





Chapitre numero 2
Titre : Une famille
Poste le 04/02/2011 a 15:31:04 par BaliBalo


Lorsque Pater a appris ce que j’ai fait à Yann, il est entré dans une colère noire. Il a défendu le cas du pauvre garçon. C’est vrai après tout, un type qui joue avec les sentiments des autres et qui les considère comme de simples jouets a toujours raison. Ce genre de personne on devrait les laisser faire leur sale besogne. Bien entendu, Pater ne défendait pas cela. Simplement je n’aurais pas du, selon lui, faire ce que j’ai fait et me laisser frapper sans réagir. Evidemment.
De toute façon c’est toujours comme ça. Pater me dispute pour un oui ou pour un non. Mon père est ainsi, il me hait et pourtant je suis son unique fille. Oui sa fille,  malheureusement… Parce que oui, Pater, de son vrai nom Emile Tarn, est mon père. Pater, père en latin, une langue morte et étrangère. Il est ainsi, étranger. Voilà pourquoi je l’appelle comme ça, d’autant plus que je ne vais pas lui donner un surnom affectif alors qu’il préfèrerait que je ne sois pas née. Petite j’ai réclamé son affection. J’ai rapidement compris que je n’y aurais pas droit. J’ai renoncé.
On frappe doucement à la porte de ma chambre dans laquelle je me suis enfermée après la dispute avec mon père. Je déverrouille, sans quitter mon lit, et Hell rentre. Hell, c’est son surnom. En vérité il s’appelle Adrian. C’est mon frère. 
Hell est grand, longiligne. Sa maigreur alliée à sa pâleur lui confère une silhouette fantomatique et presque inquiétante. C’est un garçon terriblement intelligent. Luce aussi est brillant, mais il ne fait que le strict minimum. A la différence de Hell qui ne désire qu’apprendre. Encore et toujours. Il veut tout connaître, ce qui le pousse à étudier des heures durant. Il reste enfermé dans l’obscurité de sa chambre, seulement trouée par la faible lueur de sa lampe de bureau. Cette soif de savoir, cette intelligence le rend terrifiant, hautain et parfois inhumain. Mais à cet instant, il arbore seulement l’air candide et perdu qui découle de son allure négligée. Le dos légèrement vouté tant il s’est penché sur ses études donne à sa tête une inclinaison bancale. Ses longs cheveux noirs tombent devant ses yeux bleu-gris, presque masqués par les mèches grasses qui se mêlent à sa courte barbe désordonnée. Je trouve qu’il me ressemble. Comme moi, Hell parle peu : il a du mal avec les mots. Mais ce n’est pas pour la même raison. Il n’est pas timide, pas taciturne. Il sait simplement qu’il est impossible à suivre. Faute d’être trop malin. 
Je suis plongée dans un bouquin sur la Première Guerre Mondiale. Hell tente de sourire mais n’obtient qu’un affreux rictus constipé. Sans se départir de son air gauche et de son sourire maladroit, il s’assied sur mon lit. Et déclare :
« Tu as encore fait très fort. Luce ne tarit pas d’éloge sur toi. Verdun est une belle ville. 
- Je sais.
En revanche je ne sais pas si je réponds à sa remarque sur la punition que j’ai infligée à Yann, ou à celle sur Verdun. Va savoir. Il reprend :
- J’espère qu’on ne retournera pas en Bretagne cet été.
- C’est vrai que les vacances à Saint-Malo n’étaient pas terribles. 
Encore une fois, je ne comprends pas le rapport. Il est trop rapide, Hell réfléchi trop vite et passe du coq à l’âne selon une relation logique du type domino des pensées. Cette logique se défini par une réflexion qui en amène une autre, puis une autre… Le fil des pensées. Sauf que lorsqu’on fait une relation, Hell en fait trois. 
- Les algues ne sont pas très intéressantes en effet.
- Euh… oui. Hell tu vas en cours demain ? 
- Je ne sais pas encore, peut-être si je me réveille. »
S’ensuit une vague dispute durant laquelle je m’échine à motiver mon frère à se rendre au lycée. Pas que je m’inquiète pour sa scolarité mais je préfère qu’il reste dans l’établissement. A force de ne pas venir en cours, il finira par se faire virer. Je n’ai pas envie de me retrouver seule. Hell est contrarié, ça se voit. Il soupire puis sort de la pièce en se cognant contre un angle du mur. Il ne bronche même pas, comme si il n’avait rien remarqué. Je souris et me replonge dans la Première Guerre Mondiale. C’est Hell qui me force à lire ce truc. Il veut que je me cultive, d’autant plus que, comme lui, j’évite d’aller en cours. Mais encore une fois nous sommes différents sur ce point : lui n’y va pas parce qu’il n’y apprend rien de plus qu’il ne sait déjà ; moi c’est simplement que ça m’ennuie et que j’ai des choses plus importantes à étudier comme la magie.
Pater appelle pour dîner. Je ne descends pas. Je n’ai pas envie de le voir et ma présence n’est de toute façon pas requise. Cet appel est mécanique mais ne s’adresse pas à moi, seulement à ses deux fils qu’il chérit plus que tout au monde.





Chapitre numero 3
Titre : Mon petit bout de terrain
Poste le 16/02/2011 a 17:56:33 par BaliBalo


Chers lecteurs, 
J'ai décidé de refondre cette fic. Parce qu'elle date un peu et que, par conséquent, elle n'est pas très crédible et pas très intéressante. <img src="/img/smileys/11.gif"> Donc j'attends vos avis. J'en ai besoin, vraiment. 
Bonne lecture <img src="/img/smileys/1.gif">




Chapitre numero 4
Titre : Rencontre
Poste le 04/09/2012 a 16:58:43 par BaliBalo


Le réveil sonne. Agaçante bestiole technologique ! La tête dans les nuages, je donne un lourd coup de paume sur la tête du bruyant animal. Le silence revient. Je me blottis un peu plus sous la couette et repars au pays des songes… J’émerge deux heures plus tard. Un cours d’histoire de raté. Pas plus mal. Toujours la tête dans le cul et débordante de mille rêves, je me lève et m’attaque à mon rituel quotidien. Hell n’est pas dans sa chambre : au moins un qui m’écoute et m’obéit. Ravie, j’enfourche mon scooter, ouvre le garage et file au lycée (en faisant un large détour tout de même). 
Arrivée dans le hall, je me fais alpaguer par une surveillante qui me fait la morale à propos de mon retard et de mon absence matinale. C’est sûr qu’à force d’arriver en retard tous les matins, elle commence à me connaitre la bonne femme. Mais comme son discours commence à trainer en longueur, je lui rétorque qu’elle me retarde encore plus. Elle la ferme et me laisse tranquille. Je n’ai pas fait trois pas qu’à nouveau on m’arrête. Cette fois-ci c’est un blondinet à lunettes, l’air complètement paumé, qui me demande son chemin. Je vais pour lui répondre de me foutre la paix, lorsqu’il me donne le nom de sa classe. Curieux, c’est la mienne. Je ne savais pas qu’on accueillait un nouveau. Bref, lui aussi est en retard. Je lance :
« Je t’aide, mais tu confirmeras tout ce que je dis une fois en cours. »
Cet idiot accepte. Je reprends donc la marche et il me suit, comme un petit chien. Nous arrivons devant la salle où le cours à évidemment déjà commencé. Je rentre, sans frapper, mimant l’essoufflement. Le prof me jette un regard furibond. Je nous excuse d’une voix mielleuse et prétexte avoir aidé l’abruti à régler des papiers avec l’administration, d’où notre retard. L’autre andouille confirme mes dires pendant que je gagne ma place attitrée : dernière paillasse côté fenêtre. Le prof se permet une remarque désapprobatrice au blond :
« Arriver en retard dès le premier jour Monsieur Huma ça fait mauvais genre, je vous ai à l’œil. »
Le blondinet baisse les yeux. Ridicule. Puis le prof reprend :
« Allez-donc vous asseoir au fond, à côté de votre amie Mademoiselle Tarn. »
Tout de suite je rigole moins. Je ne veux pas de ce crétin à côté de moi. Je suis très bien toute seule ! Rien à faire, le bonhomme vient vers moi. J’enrage et foudroie le prof du regard, me gardant bien de le foudroyer littéralement parlant. Il s’assoit et me sourie poliment d’un étrange sourire tordu. Je l’ignore et détourne la tête, commençant à observer. C’est ma seule distraction durant les heures de cours, je décortique le physique de tous mes camarades de classe. Ca occupe longtemps. Mais là, je suis dérangée par la présence de mon voisin qui, attentif aux bavardages du prof, prend consciencieusement des notes. Le bruit de son stylo grattant le papier me déconcentre. Je soupire et observe discrètement mon voisin. Un visage carré qui lui confère une agressivité palpable, surmonté d’une choucroute de cheveux blonds en bataille. Ses lunettes ovales lui donnent un air sec d’intellectuel et contrastent avec ses yeux noisette immensément doux. Cette tête est fichée entre deux larges épaules qui contribuent à son air peu commode. Son t-shirt et son jean informes ne laissent rien découvrir d’autre, excepté son apparente petite taille. Je me détourne alors et tente, pour une fois, de me concentrer sur ce que baragouine le prof.
J’ai laissé tomber les explications du prof pour me remettre à observer les autres élèves depuis longtemps. Je remarque que Grégoire Malissec s’est coupé les cheveux lorsqu’une voix retenti à mes côtés :
« Merci pour ce matin. Je n’ai pas eu le temps de me présenter : Alex Huma.
_ Maggielle Tarn. Je t’ai aidé simplement parce que tu me fournissais une bonne excuse pour mon retard, point. »
Il ne répond pas. Je lui ai cloué son bec à cet… Alex c’est ça ? N’y reviens pas mon grand, je ne veux pas faire ami-ami. 





Chapitre numero 5
Titre : Curieuse amitié
Poste le 29/09/2012 a 18:23:58 par BaliBalo


Réveillée par une tonalité stridente, je sens déjà que je ne pourrais pas aller jusqu’au lycée. Je me lève tout de même, histoire de… et me prends l’angle du mur dans la figure. Décidemment, rien ne me pousse à me réveiller vraiment. Je me masse la tempe, faisant un détour par la salle de bain pour constater les dégâts. Le visage qui me fait face me fait horreur : des yeux bouffis de sommeil, alourdis par les zébrures noires du maquillage de la veille, sombres cernes qui jurent avec ma peau encore plus pâle que d'ordinaire, peau encore fripée par le doux contact des draps… Je ne suis pas sortable. Par conséquent, je retourne me glisser sous ma couette encore chaude et m’endors immédiatement. Vers midi, mon corps estime que j’ai suffisamment dormi. Faut pas déconner avec le sommeil. On est moins productifs après, dixit l’ensemble du corps enseignant. On nous conseille de dormir huit à dix heures par nuit, je ne fais qu’appliquer ce qu’on m’apprend à l’école.
C’est en allant vers le lycée que, curieusement, l’autre imbécile et sa tignasse blonde viennent se ficher dans ma tête. Intrigant le bonhomme tout de même… Il débarque comme ça et s’installe à côté de moi en cours, comme si de rien n’était. Soit il n’a pas froid aux yeux, soit il est débile. Il est probablement stupide, que du vide sous son casque blond. Je veux bien reconnaître qu’il ne me connait pas encore et que, par conséquent, il ne sait pas que je ne supporte pas qu’on vienne s’immiscer dans mon monde. J’espère qu’il comprendra vite que la place du fond m’appartient à moi et à moi seule.
En arrivant au lycée, je jette un coup d’œil à mon emploi du temps mité : Chimie. Le genre de truc pas intéressant et  inutile selon moi. Parce que, oui, calculer la masse molaire des ions chlorure présents dans le sel va changer ma conception du monde, et si je me trompe dans le résultat, ma vie sera foutue. Non, je plaisante. C’est juste que j’aime pas la chimie. A vrai dire, les seules matières qui m’intéressent vraiment sont la physique et la biologie, puisqu’elles me permettent de mieux exercer la magie élémentaire. Ce type de magie, comme son nom l’indique, concerne l’art d’influer sur les éléments. Bien connaître comment l’univers fonctionne est donc la clé de ce type de magie. 
C’est ainsi que je me retrouve au fond de la classe, entourée de béchers et tubes à essais, et qu’évidemment, mon blondinet détesté vient poser son derrière sur le tabouret d’à côté. Je soupire, agacée. Va-t-il comprendre que sa présence m’emmerde ? Je ne parviens même pas à écouter le prof plus de cinq minutes. Qu’est-ce que j’en ai à foutre de la géométrie des molécules ? Alors je me distrais. Cette fois-ci, la présence du crétin à lunettes assis à ma table ne me dérange pas. Je l’ignore. Il n’est pas là. Il n’existe pas. C’est un pensant de cette façon que je peux reprendre mon rituel d’observation. Je commence par le premier rang à droite. J’ai à peine le temps de détailler trois personnes que mon voisin s’en mêle :
« Tu fais toujours ça ?
- Ouais, ça m’occupe.
Il sourit d’un bizarre sourire tordu. Un sourire répugnant. Il m’agace, j’espère qu’il va la boucler.
- Et qu’est-ce que tu regardes exactement ? 
- Rien. Je détaille, c’est tout. 
- Dans quel but ?
- Aucun. »
Alex me gratifie d’un sourire en coin puis reporte son attention sur le prof. Heureusement qu’il ferme sa gueule tout seul, je ne le lui aurais pas demandé poliment. Je poursuis mon examen, passant de Julie Lepland à Fanny Reugnier. C’est long, mais j’ai deux heures à tuer. J’arrive finalement à mon voisin. J’ai peut-être été trop vite, la sonnerie aurait déjà dû retentir. Tant pis, je m’y mets. Alors même que je tourne légèrement sur mon tabouret pour pouvoir le détailler plus aisément, il se tourne vers moi :  
« Là je t’arrête tout de suite, intervient-il. Pas d’examen pour moi s’il te plait. »
Etonnée je me détourne et me focalise sur le prof qui continue de bavasser au sujet de la solution hydromachinchose. C’est mon dernier recours quand je n’ai plus personne à détailler : observer le prof, repérer ses tics, étudier sa façon de parler… Non seulement c’est très long, mais ça a le mérite de perturber le prof ou de lui faire croire qu’il est intéressant. Heureusement, la sonnerie l’interrompt bientôt et je range prestement mes affaires auxquelles je n’ai pas touché, et suis les autres élèves jusqu’au hall où nous passons tous notre pause. Je me joins à une conversation entre quelques élèves de ma classe pour quelques minutes, puis m’éloigne et m’adosse au mur. 
« Finalement tu n’es pas totalement asociale. ironise une voix à mes côtés
Je me retourne, surprise, et reconnaît le blondinet, le visage rieur et le regard au loin. Alors là, il vient de déclarer la guerre. D’où il me sort ça ce con ? Lui non plus ne parle à personne de notre classe. Je réponds avec diplomatie :
- Pourquoi tu dis ça ? 
- C’est l’impression que tu donnes. Explique-t-il sans pour autant me jeter un regard
J’ouvre la bouche pour lui adresser une réplique cinglante mais il me coupe immédiatement :
- Du calme. Je ne suis pas là pour qu’on s’engueule. »
Il me sourit puis s’éloigne et rejoint une bande de terminales avec lesquels il a sympathisé la veille, je le suis des yeux quelques instants puis me replonge dans mes notes. Julie me rejoint et nous bavardons un peu avant de retourner en cours. Dans ma tête, une éternelle rengaine : pourquoi il me cherche ce débile ? Il veut crever ? Je sèche la dernière heure de cours et rentre chez moi, énervée par la présence du blond et de son sourire cynique.
Il fait beau, un peu frais mais pas un nuage à l’horizon. Je sors et installe le filet de beach-volley dans le jardin. J’appelle Luce pour une partie, histoire de passer le temps et de me défouler surtout. Ce crétin de blond m’a tellement énervée… Bien entendu, j’essuie les attaques vicieuses de mon frère, mes bras rougissent et m’élancent après à peine dix minutes de jeu. J’ai beau sauter le plus haut possible, courir dans tous les sens, plonger d’un bout à l’autre du terrain, rien n’y fait. Luce garde son avantage et les smashs pleuvent sur mes bras meurtris. Il faut savoir que mon frère est un sportif mais, par-dessus tout, il adore taper. Etre violent, se bagarrer, que ce soit pour rire ou pour de vrai, c’est son truc. Dès qu’il pratique un sport, il joue de manière agressive, sauf qu’ici c’est sur moi et ça ne plait pas des masses à mes pauvres membres. Après une demi-heure de jeux, ou de torture selon les partis, je sonne le gong du temps mort et me rue dans la cuisine où je me verse un grand verre de jus d’orange. Luce me rejoint, je lui tends un verre puis m’effondre sur une chaise, épuisée. 
Mon haut est trempé de sueur et j’empeste la transpiration. Je me lève au prix d’un grand effort et me traîne jusqu’à la salle de bain. Entourée d’une serviette éponge rose pâle, je traverse le couloir jusqu’à ma chambre et me vautre à plat ventre sur mon lit. C’est doux, c’est moelleux, c’est confortable… Je ne me relève que cinq minutes plus tard et enfile des vêtements propres. 
J’entends la porte d’entrée claquer, signe que Hell est rentré. Je descends les escaliers quatre à quatre en l’appelant pour lui demander de l’aide sur une formule de maths figurant sur un bouquin et que je n’ai pas comprise. Arrivée en bas des escaliers je m’arrête brusquement, médusée. Au côté de Hell se tient… Alex ! Ce dernier me dévisage puis éclate de rire bientôt accompagné de Luce, visiblement consternés par la mine que j’arbore. Seul Hell reste à peu près sérieux bien qu’il soit fendu jusqu’aux oreilles. Je reprends rapidement mes esprits et tourne les talons, vexée d’avoir été la source de l’hilarité générale. Luce me retient par le bras.
« Désolé, fait-il, mais tu aurais vu ta tête ! »
Ce souvenir lui arrache un rictus qu’il tente de retenir mais qui ne m’échappe pas. Je secoue vigoureusement ma main afin de me libérer puis remonte les escaliers d’une démarche que je veux majestueuse. Sauf je me prends les pieds dans la dernière marche et m’étale de tout mon long sur le palier ce qui provoque un fou rire au rez-de-chaussée. 
Définitivement et profondément vexée et humiliée, je me réfugie dans ma chambre. Étalée sur mon lit, je crée une bulle insonorisée autour de ma tête et y crie de toutes mes forces. Je ne peux pas supporter que l’on se moque de moi, et là ma fierté en a pris un coup. Qui plus est devant cet idiot d’Alex. Dans un coin de ma tête, la colère gronde : Alex ami avec Hell… Qu’est-ce qui a pris mon frère de s’enticher d’un crétin pareil ? Blond en plus !  
Peu à peu je me calme, je dissipe la bulle et me remet d’aplomb sur mon lit et attire un bouquin de ma bibliothèque entre mes mains. C’est un gros livre de physique. Ici, pas de formule compliquées ni de longs calculs indéchiffrables, seulement des expériences concrètes, des schémas et des images précises et des explications courtes et claires. C’est un de mes ouvrages préférés, sûrement parce qu’il traite de physique. Je plonge et m’immerge facilement dans les explications que je connais déjà par cœur.





Chapitre numero 6
Titre : Ma magie
Poste le 06/10/2012 a 12:23:33 par BaliBalo


Depuis ce jour, Alex squatte chez nous quasiment tous les soirs. D’une certaine manière, il piétine sur mon territoire. Heureusement, il bulle la plupart du temps avec Hell et Luce sur une chaise longue dans le jardin, alors que je roupille tranquillement sur mon lit. Je n’ai donc pas à supporter la vision de sa tignasse de lion et son sourire idiot. C’est très bien comme ça. Tant qu’il ne vient pas me parler, il ne m’emmerde pas donc je m’en fiche. Ce qui m’agace tout particulièrement, c’est qu’il accapare mes frères, mes deux frères. Il ne connaissait qu’Hell à la base, et est finalement devenu très copain avec Luce. Du coup, je me retrouve seule le soir. Pas que ça me dérange, j’ai l’habitude de la solitude, mais j’aimerais pouvoir passer un minimum de temps avec mes frères. Je suis donc obligée de m’occuper en solitaire. Ce n’est pas pour me déplaire puisque je m’adonne à la magie. Je m’évertue à découvrir où commence mon pouvoir, son étendue et là où il s’arrête. Les expériences se succèdent. 
Durant mon enfance, ma tante a pris en charge mon apprentissage. Etant une sorcière elle aussi, elle m’a appris les bases. A savoir que la magie est divisée en plusieurs catégories : la magie élémentaire, la magie occulte et la magie démoniaque. A l’époque, elle m’a donné un livre, un simple carnet en fait, dans lequel elle a annoté tout ce qu’elle a compris en pratiquant la magie. Malheureusement, elle n’a jamais eu l’occasion d’user de magie démoniaque et n’a jamais compris la magie occulte qui se base sur des rituels et des artefacts. En revanche, elle m’a fourni un guide très détaillé au sujet de la magie élémentaire en me conseillant de poursuivre par moi-même ses expériences. Elle aurait pu m’apprendre bien plus encore si elle n’avait pas disparu. A force de déménagements consécutifs à l’étranger, nous avons perdu contact et cela dure depuis maintenant dix ans. Cependant, attentive aux conseils de mon mentor, j’ai continué mon apprentissage de mon côté, m’aidant du livre qu’elle m’a légué.
Avant toute chose, il faut comprendre que la magie n’est qu’influence. La magie de fabrique pas, elle assemble, modifie. Conformément aux écrits de ma tante, j’ai de suite remarqué que n’importe quel objet usager ne peut être altéré par la magie, du moins pas dans son essence propre. J’ai besoin de vivant pour influer sur la chose. Par exemple, j’ai voulu accélérer la croissance d’une plante verte. Cependant elle n’a grandi que de quelques centimètres (cinq pour être précise) avant de se faner. J’ai renouvelé l’expérience en lui donnant de l’eau. Cette fois-ci, elle a grandi de douze centimètres avant de mourir. En augmentant la proportion d’eau, elle a grandi de quelques centimètres supplémentaires. Cependant il est arrivé que, malgré une grande quantité d’eau, la plante se meure et qu’elle n’utilise pas toute l’eau. Il y a donc un seuil : le seuil de la vie. 
J’ai réitéré l’expérience dans l’autre sens. La plante m’a rendu de l’eau et a rétrécis. Mais ça n’a pas marché quand la plante était déjà morte. Je ne peux donc pas ramener un être à la vie. A partir de cette expérience simple, j’ai déduis que je n’avais rien sans rien. Du moins avec cette magie temporelle. Cependant, ce type de magie ne fonctionne que sur de petits éléments et des personnalités ou intelligences peu complexes. Par exemple, je ne peux influer sur le temps d’un humain ou d’un chien (oui j’ai essayé sur Rose, l’horrible caniche de nos voisins), mais je peux accélérer l’accroissement de mes ongles ou de mes cheveux par exemple. La conscience bloque la magie du temps.
Mais cette forme de magie ne m’intéresse pas. Elle me paraît inutile dans l’immédiat d’autant plus qu’elle est bien trop abstraite. C’est pourquoi je concentre mes investigations sur la magie élémentaire. Il s’agit de contrôler, modifier ou influencer les éléments naturels. C’est une pratique plus complexe que l’on imagine. Elle exige une connaissance avancée de ce qui nous entoure.
Dans l’immédiat, ce que je demande n’est pas bien compliqué. Fabriquer un élément dans son intégralité est la plus grande des difficultés. Cependant, j’ai remarqué que certains éléments sont plus faciles à créer : le vent par exemple, un simple souffle peut se transformer en une bise. De même pour l’eau : la moindre humidité dans l’air me permet de faire apparaître du liquide. D’autres me posent plus de problème. Le feu, par exemple, est difficile à construire et une simple flammèche me coûte énormément en énergie. Car, oui, une autre règle importante en magie est qu’elle coûte en énergie vitale. La fatigue, l’essoufflement sont le prix à payer. Cependant, à mon niveau, l’effort que je fournis ne m’épuise pas : tout ce que je crée n’est que faible quantité. 
Ma plus grande découverte reste le maniement de la lumière et, par conséquent, de l’ombre. C’est une des magies élémentaires les plus pointues parce que la lumière est terriblement difficile à dompter. Trop rapide, difficile à créer. Mais terriblement utile. 
Malheureusement, toutes ces expériences ne m’apportent pas la réponse à la question que je me pose : Comment je fais ?





Chapitre numero 7
Titre : Disparition
Poste le 01/04/2013 a 15:47:45 par BaliBalo


Cela fait maintenant un bout de temps que je ne me suis pas rendue en cours aussi tôt et d’aussi mauvais poil. Mon imbécile de frère a trouvé particulièrement attrayant de se jeter sur mon lit à six heures du matin, me réveillant du même coup. Comme je n’ai émis que quelques grognements en me retenant de le liquéfier pour l’enfermer dans une fiole de parfum, il a eu l’idée remarquable de renverser une bouteille d’eau glaciale sur mon crâne. Cette fois-ci, je me suis bel et bien levée, furieuse, et ce crétin de Luce s’est tordu de rire. Il m’a ensuite trainée dans la salle de bain où il m’a clairement expliqué avec un sourire entendu et effrayant que si je continuais à sécher les cours je passerais un sale quart d’heure. Je n’ai pas peur de mon frère puisqu’il craint la magie, mais je suis incapable de l’utiliser contre lui, l’idée qu’il soit blessé, pire blessé par ma faute me met au supplice. Par conséquent, je n’ai eu d’autre choix que d’obéir et de me préparer pendant qu’il est allé agresser Hell. 
Mais le résultat est là, il est huit heures passée (de peu) et je m’apprête à toquer à la porte de la salle de classe. J’ai l’impression que mon cerveau est une grosse boule électrique prête à exploser tellement je suis énervée. Alors que je tends mon billet de retard au professeur abasourdi par ma présence à l’aurore, j’évite de le regarder tant son sourire satisfait pourrait me donner l’envie irrépressible de le brûler vif et de balancer ses cendres à des cochons grassouillets. Je me détourne pour aller à ma place lorsqu’il m’interrompt :
« Simple formalité : vous n’avez pas fait votre devoir ? me demande-t-il en s’apprêtant à noter « non rendu » sur son carnet de notes.
_ Si. » je lâche à contrecœur tout en fouillant dans mon sac à la recherche de ma copie. 
Je note plusieurs mouvements brusques du côté des élèves, comme si toute la classe se réveillait d’un coup. Un petit rigolo trouve même judicieux d’applaudir, et le reste suit, en bons moutons de Panurge. Péniblement, je me retiens de faire exploser les tables et lance un regard exaspéré aux alentours. Je vois déjà le large sourire satisfait qui doit barrer le visage d’Alex, fier de son coup : hier, ce petit malin et mes frères m’ont ficelée à la chaise de mon bureau et ne m’ont détachée que lorsque j’ai fini ce devoir. Bien entendu, ces gros malins sont restés à mes côtés pendant toute la durée de mon calvaire du coup je n’ai pas pu enlever mes liens, pas sous les yeux d’Alex, et j’ai accompli la tâche qu’ils m’ont imposée ces salauds. Ligoter une fille, a-t-on jamais vu pareilles manières ?
Je lance un regard assassin vers le blondinet avant de me rendre compte que sa place est vide. Malgré moi je marque une pause puis me reprends et retiens un air intrigué avant de me rendre à ma place d’un air que je veux digne. 
Tout en détaillant la nuque de Pamela Martin, je m’interroge : Où est passé cet idiot ? Ce n’est pas son style de sécher ou du moins ne l’a-t-il jamais fait depuis que je le connais. Il est peut être malade. Pourtant, il pétait la forme hier. Goût amer dans ma bouche au souvenir de la torture qu’il m’a fait subir avec délectation. Je me prends à souhaiter qu’il ait été victime d’un accident : douce vengeance pour les évènements d’hier. Bien fait pour ce petit con. En plus, comme ça je peux à nouveau profiter de ma solitude dans le fond de la classe. Quel bonheur de pouvoir observer sans qu’il m’interrompe avec ses questions incessantes.
De fait, je poursuis attentivement mon examen, savourant la bulle de silence à ma table. Dès la fin de l’heure, je quitte le lycée, trop énervée pour rester une journée entière en cours. Après tout je n’en ai pas besoin, Hell me dispense un enseignement bien plus intéressant et complet. Cela dit, si Luce apprend que je n’ai pas fait d’efforts, je vais m’en prendre plein la gueule. Soit, j’irais en cours l’après-midi, ce sera amplement suffisant, d’autant plus que je serais plus apte à écouter si je suis reposée et ça Luce ne pourra pas le contrer.
Du coup, lorsque je reviens au lycée l’après-midi, je m’attends à retrouver Alex et à pouvoir lui faire la tête au carré mais il n’est pas revenu. Donc je me prélasse avec délectation dans le fond des salles de classe, ravie. J’ai trouvé une occupation autre que d’observer aujourd’hui : j’imagine les scénarios expliquant la disparition de mon voisin. Ma thèse préférée est celle de l’enlèvement extraterrestre vers une planète lointaine où Alex est utilisé comme base de recherche sur les espèces vivantes de l’univers. J’imagine toutes les expériences que ces êtres venus d’ailleurs pourraient effectuer : résistance à la douleur en l’écartelant par exemple, test émotif sur la peur, ouverture sans anesthésie pour comprendre le système organique humain… J’en frémis de plaisir. 
Malheureusement, dès le lendemain ce jeu-là ne m’amuse plus, ma colère s’est éteinte. Alex n’est toujours pas revenu, il doit être cloué au lit. Je me suis attendue à ce qu’il prévienne Luce ou Hell mais aucun d’entre eux n’a de nouvelle du blondinet à lunettes, celui-ci a bel et bien disparu, pour ma plus grande joie.





Chapitre numero 8
Titre : Sale ambiance
Poste le 04/09/2013 a 18:38:23 par BaliBalo


Lundi lorsque j’arrive au lycée, une atmosphère étrange plane au-dessus des élèves de ma classe adossés contre les murs du couloir. Une sensation désagréable qui me noue l’estomac, provoquant une vague envie de vomir. Je hume discrètement l’air ambiant et scrute les visages de ces abrutis mais tout semble normal, même Alex est de retour, un peu pâlot tout de même. Il était sans doute malade en fin de compte ou alors il n’a pas encore totalement repris forme humaine après sa rencontre avec les êtres de l’espace l’ayant éventré et terrorisé et... Non. Tais-toi cerveau.
D’ailleurs, le prof débarque et provoque des remous au sein des élèves encore mal réveillés. Je rentre dans la salle à contrecœur et file à ma place dans le fond, souhaitant échapper à cette horrible atmosphère qui stagne dans le couloir. Cependant, celle-ci, loin de s’estomper, s’intensifie lorsque ce sale blondinet à lunettes d’Alex me rejoint dans le fond de la classe et s’assoit à mes côtés. Je jette un regard à mon voisin et c’est là que j’ai commencé à m’inquiéter. Alex est terriblement pâle, plus que moi et sa peau translucide laisse apparaître des veines violacées sous ses yeux injectés de sang. Plus intéressant, il semble avoir délaissé son attitude de gentil garçon niais et lance des regards terrifiants au vide devant lui. De plus, il a l’air de fournir constamment un effort et de chercher à le cacher : il transpire et ahane discrètement. Enfin, le plus curieux est le fait qu’il ne porte pas ses lunettes ni de lentilles. Je n’ai même pas besoin d’être discrète pour l’observer, il ne semble pas remarquer ma présence ni même celle de quiconque d’ailleurs, chose qui m’arrange bien puisque je n’ai pas à gérer ses jacassements en plus de cette monstrueuse atmosphère qui continue de m’écœurer.
Je parviens à tenir deux heures supplémentaires après ce cours mais cette fichue sensation de mal-être me devient trop pesante et je m’enfuis du lycée à l’heure du déjeuner. Je passe mon après-midi sous une couette devant la télé à m’interroger vainement sur l’apparence singulière d’Alex, attendant avec impatience qu’il débarque pour lui demander quelle rare maladie il a bien pu attraper. Je resterais à distance bien sûr, les microbes d’abruti pourraient m’atteindre. Lorsque j’entends Hell pousser la porte d’entrée, je me précipite à sa rencontre, pressée de connaitre le fin mot de l’histoire. Je m’arrête face à lui, déçue. 
« Alex n’est pas avec toi ? je m’étonne
— Alex ? Il n’est pas là depuis la semaine dernière. Tu l’as vu ?
— Il était en cours avec moi ce matin, j’explique, mais il avait une tête affreuse, ce qui ne change pas beaucoup de d’habitude remarque, mais là c’était vraiment pire : il doit être malade.
 — Ouais, il a dû rentrer chez lui, je ne l’ai pas vu de la journée. » déclare Hell
Comment se fait-il que mon frère n’ai pas vu Alex de la journée ? Je n’ai pourtant pas rêvé : ce fichu blondinet à la con était bel et bien là ce matin. Or cela m’étonnerait qu’il n’ait pas retrouvé mon frère pour lui donner de ses nouvelles. A moins que…
« Dis-moi Hell, t’es allé en cours aujourd’hui ? je demande
Il hésite un instant puis répond franchement :
— Non. »
Aha ! Je comprends mieux ! Il a intérêt à me faire le plaisir d’aller en cours demain, je le traînerais s’il le faut ! Pas question que je sois la seule à subir la tyrannie de Luce. Après un long monologue, où j’explique à Hell ce que notre frère pourrait lui faire s’il apprenait malencontreusement que son petit frère chéri sèche ouvertement les cours malgré ses avertissements, Hell, après avoir pâlit, accepte de revenir au lycée. Mauviette. Mais enfin… demain, je pourrais demander à Alex ce qu’il a.
Le lendemain, je me réveille à l’aube et vérifie que Hell est bien debout lui aussi. Pari réussi : il est prêt à partir. Alors qu’il est sur le seuil de la porte, sur le point de quitter la maison, je lui ordonne de m’attendre : je ne suis pas dupe. Ce petit malin peut très bien aller errer n’importe où et je ne suis pas assez stupide pour le laisser partir seul et prendre ce risque. D’ailleurs, il devrait m’être reconnaissant, en un sens je le protège puisque je lui évite les ennuis avec Luce. Cela dit, mon frère étant déjà prêt,  j’enfile mon jean noir et ma veste en cuir en vitesse avant de dévaler les escaliers et de le rejoindre dehors alors qu’il sort le scooter. Un peu plus tard, il me dépose au coin de la rue qui donne sur le lycée avant de garer le vieux bolide sur le parking des professeurs. Je m’assure qu’il rentre dans le bâtiment et je vais même jusqu’à l’accompagner devant sa salle, il ne fait même pas l’effort de râler.
Aujourd’hui encore Alex est présent et il a bien meilleure mine, malheureusement. Il semble rayonner de l’intérieur, ses yeux brillent de mille feux et, bien qu’il reste pâle, il a complètement délaissé l’air maladif et effrayant qu’il arborait hier. Plus étrange encore : alors qu’il est plutôt resté à l’écart jusqu’à présent, surement parce qu’il m’adresse la parole sans comprendre que je suis la paria de la classe, il est entouré d’une douzaine de personne dont il est le centre d’intérêt. D’ailleurs, la plupart sont des filles qui parlent toutes en même temps en une cacophonie dissonante. Alex a l’air de s’en amuser, c’est ce que je peux comprendre d’après son air attentif et le léger sourire de traviole qui barre son visage.
 
D’autre part, l’atmosphère désagréable est toujours présente, plus prononcée même, elle pèse lourdement sur mon estomac qui semble tressauter avec l’envie de mélanger mon petit déjeuner. Je m’adosse au mur, autant pour attendre plus confortablement le prof que pour lutter plus aisément contre ce fichu ventre qui ne veut pas s’arrêter de faire des siennes. 
Lorsque le prof arrive, la classe s’ébranle pour rentrer dans la salle et j’arrive bonne dernière. Je me dirige vers ma place attribuée quand je me rends compte que Pam’ s’y est déjà installé. Pam’ c’est le surnom de Pamela Martin, une fille de ma classe, superficielle et jolie, la poupée populaire de ces messieurs qui l’adulent pour ses fesses bien rondes et sa poitrine énorme. Toutefois, ce n’est pas une méchante fille, loin d’être vaniteuse ou d’user de sa popularité, elle reste simple. Jusqu’à présent je l’appréciais, mais que cette espèce de salope maquillée comme un pot de peinture me pique ma place fait d’elle mon ennemie, et désormais elle allait en baver.
Alors qu’Alex s’installe à sa place habituelle, au côté de Pam’ qui le reluque d’une façon qui ne laisse planer aucun doute, je retiens un regard assassin pour cette crétine endimanchée de Pamela et m’installe à la dernière table de l’autre rangée. D’abord, je cherche à m’enfermer dans mon activité habituelle pour me changer les idées mais l’atmosphère si lourde et puante ajouté à l’énervement qui tambourine dans ma tête m’empêche de me concentrer. J’opte finalement pour un autre divertissement et imagine comment je pourrais mener la vie dure à cette pimbêche de Pamela dont je dois supporter les piaillements et roucoulades jusqu’à ce que la sonnerie daigne remplir mes oreilles de son doux et strident cri libérateur. C’est alors que je prends mes jambes à mon coup, étouffée par l’atmosphère désagréable. Je pique un sprint jusqu’à la salle de Hell et vérifie qu’il est bien là. Rassurée alors que mon frère sort de la salle, je m’appuie contre le mur, souffle un bon coup et marche d’un pas que je veux rapide à travers le couloir afin de rejoindre ma classe. 
Alors que je m’approche, l’atmosphère reparait, plus étouffante et pestilentielle que jamais et m’arrache un haut-le-cœur que je retiens péniblement. Oppressée, je m’arrête. C’est alors qu’Alex débarque, accompagné de sa nouvelle copine débile et je suis à nouveau prise d’une envie de vomir, plus violente cette fois. Soudain, je panique et m’enfui en courant à l’opposé de la salle de classe, vers les toilettes. L’envie de vomir est insupportable, je vois trouble, le noir s’agglutinant devant mes yeux, mon cerveau semble avoir doublé de volume et mes oreilles chauffent comme si on avait pointé la flamme d’une bougie vers elles. 
Qu’est-ce que c’est que ce truc ? Ca à l’air dangereux. Je pense alors que je suis prise d’étourdissements. Je m’appuie contre le mur, la main à plat et souffle. C’est menaçant. J’ai peur. Je repars, en marchant cette fois, je me tiens au mur, ma tête bourdonne. J’ai peur de tout ce qui pourrait m’arriver au contact de cette chose. Je souffle et au fur et à mesure que je m’éloigne, l’envie de vomir s’estompe, légèrement, faiblissant à mesure que l’atmosphère qui me dégoutte se fait moins intense. Je ne comprends pas, cette saleté semble émaner d’Alex. Mais pourquoi ? Adossée au mur, j’ahane, contrôlant avec difficulté mon cœur qui bat à la vitesse d’un rock’n’roll effréné. Julie accourt, l’air inquiet, je la vois parcourir au ralenti la distance qui me sépare du reste de la classe, cette distance qui me protège, loin de cette maudite atmosphère, loin d’Alex. Arrivée à mes côtés elle passe un bras autour de mes épaules.
« Tout va bien ? demande-t-elle apparemment paniquée
— Est-ce que j’ai l’air d’aller bien ? je crache, méchamment
— Qu’est-ce qu’il se passe ? elle répond, sans se laisser démonter
— J’ai envie de vomir. » 
En bonne déléguée de classe, Julie rejoint en courant son confrère Quentin, lui explique rapidement la situation et revient vers moi à toute berzingue. Je titube vers elle comme une alcoolique complètement torchée et épuisée.
« Je vais t’accompagner à l’infirmerie. » m’annonce-t-elle
Elle passe un bras autour de mes hanches et me soutient ainsi durant tout le trajet, pourtant court, vers l’infirmerie. Une fois là-bas, elle reste quelques minutes puis l’infirmière la congédie. Cette dernière me déclare :
 « Tu vas rentrer chez toi, je vais appeler ta mère, peux-tu me donner son numéro ?
— Ma mère est morte. je lâche, amère. Et mon père n’a pas de voiture, il travaille à soixante-dix bornes d’ici. En revanche un de mes frères peut me ramener.
— Quels âges ont-ils ?
— Dix-huit et dix-neuf ans. Le plus jeune est dans ce lycée, il est en moto.
— Je ne peux pas l’autoriser à quitter l’établissement…
— Mais l’autre est à son école à Paris ! Il ne pourra pas venir avant une heure ! je supplie tout en embellissant mon visage de quelques larmes, magiquement arrivées là, bien sûr. L’infirmière s’attendrit et déclare :
— Bon, on va faire une exception.
— Merci madame ! » je lance avec un grand sourire qu’elle me rend sans hésitation.
Quelques minutes plus tard Hell surgit et lance un regard paniqué à l’infirmière qui n’a même pas le temps d’ouvrir la bouche qu’il m’ausculte déjà, inquiet. Puis voyant que je ne suis pas à l’agonie, il m’entraîne vers le parking sans un mot pour l’infirmière. Un court trajet en moto s’ensuit. Arrivés à la maison, Hell m’enveloppe dans des tonnes de duvets et me colle un thermomètre dans la bouche avant même que je puisse dire quoi que ce soit. Enfin, voyant que ma température est normale, il se calme un peu et s’assoit en soupirant, rassuré. Je peux enfin parler. 
« Je ne suis pas malade ! je proteste
— Qu’est-ce que tu fichais à l’infirmerie alors ? rétorque-t-il
— Je ne sais pas je ne comprends rien ! je gémis. C’est Alex, il me rend malade !
— Hein !? fait-il, interloqué. Tu délires ma pauvre fille ! Alex n’est pas là depuis …
— Si ! je le coupe, il est revenu ! Mais comme tu sèches tu ne l’as pas vu ! Et même, tu ne le reconnaîtrais pas ! Il a changé ! Il a l’air complètement malade et des tas de filles lui tournent autour ! C’est dingue !
— C’est toi qui es dingue ma vieille. dit Hell en me jetant un regard suspicieux
— Je te jure que c’est vrai ! je pleure presque. Puis je prononce l’argument suprême : Sur la tombe de maman c’est vrai !
— Ok, Ok je te crois. il cède mais il n’a pas l’air convaincu
— C’est très bizarre, je poursuis, il y a une ambiance étrange dans la classe depuis qu’il est revenu, c’est ça qui me donne la nausée et c’est pire quand je m’approche de lui ! je m’écrie à toute vitesse. Hier ça allait mais aujourd’hui c’était insupportable ! Je ne sais pas ce qu’il se passe, Hell ! J’ai peur ! »
Et c’est vrai. Cette atmosphère me terrorise. Me sentir si faible par rapport à Alex m’épouvante. Je suis morte de trouille ! Tout ça parce qu’il y a un élément que je ne comprends pas, que je ne contrôle pas, c’est totalement aléatoire, ça pourrait se retourner contre moi et m’anéantir, et même ça m’anéanti. J’en ai terriblement peur. Je tremble, je sanglote. Je n’en peux plus.
 Hell me prend dans ses bras et me berce jusqu’à ce que je me calme. Mais je suis épuisée et, bien au chaud dans mes duvets, avec les bras et les mots de mon grand frère qui me rassurent, je glisse dans les bras de Morphée.
Je me réveille apparemment plusieurs heures plus tard puisque l’endroit où je me trouve est plongé dans l’obscurité. Un peu dans le pâté, je me redresse dans le lit où je dormais et reconnait ma chambre et son atmosphère rassurante. Mon placard à la porte défoncée, les craquelures au plafond au-dessus de ma tête, les vêtements gisant sur la moquette bleu roi, ma  bibliothèque de bois blanc croulant sous les ouvrages aux thèmes multiples et variés… tout y est. J’émerge péniblement, me frottant doucement les yeux, des voix me parviennent de la pièce adjacente. Je tends l’oreille. Mes frères, ils semblent avoir une discussion sérieuse. A propos de quoi ? J’entends mon nom à plusieurs reprises et celui d’Alex. Alex… Brusquement tout me revient : Alex, l’atmosphère infecte, mon envie de gerber. Je saute hors de mon lit et me précipite dans la chambre d’à côté. Suite à mon entrée brutale, Hell et Luce arrête leur conversation et me dévisagent l’air étonné.
« Salut ! je lâche
— Salut La Belle au Bois Dormant ! Bien dormi ? répond Luce, l’air amusé
— Oui. De quoi vous parliez ? 
Un silence gêné s’installe entre nous, je devine qu’ils me cachent quelque chose. Je leur lance un regard interrogateur. C’est finalement Hell qui me répond :
— J’ai raconté à Luce pour ce qu’il t’est arrivé... avoue-t-il
— Au début je voulais casser la tête de ce bouseux d’Alex…renchérit Luce
— Mais on a finalement décidé de ne rien faire. » achève Hell et Luce acquiesce d’un hochement de tête.
